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Un exploit de la "Royal Air Forcei,l 
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(Pal' Maurice Desjardins, corres- . 

pondall t de guel'r,e des journaux de 
langne française). Tous droits ré­
serves par la presse canadienJle. 

OSl1a~rllck, Allemagne, 4 (C.P,) 
(retardee) Trois "visites d'affai­
res" de la ROlla! Ail' Force ont 
suffi pour alléantir cette ville bour-

1 geoise de 10{Îl000 âmes située dans 
'hl p!'ovince ue Hanovre, 

p.Ul'ti de Hollande, j'ai tr'aversé 
eu Jeep toute la provillêe agl'icole de 
Westphalie pOur m'arrêtel' en plein 

.' centre des ruines d'Osnahruck, 
De la ferraille rouillée ct des 

rails tordus Se dl'essant vers le 
ciel: voilà tout ce qu'il ,reste de III 
gare, Le reste de la ville fait pense!' 
à la destruction totale que l'on voit 
à Caen, en Normandie. 

Essen, Dusseldorf, Cologne, Duis­
boms, dans le hasin industriel d(~ 1 
la Rhur, Sont également rasées, 
aplaties. On a 'l'LI llne de ces villes 
et 011 les a toutes vues. Des paJ;1J.l 
de mur et' des tas de gravats dé­
vallt chaque bâtiment éventré. 

70,000 des citoyens d'OSllabl'uck 
viVent dans les caves, comme des 
taupes. Sm c.e qu'il reste des mai­
sons, les occupants ont affiehé leur 
nom et leur âge, .sur les ordres an 
commandant de la place, comme 
l'exigeaient en Frml"ce ces mes~ 
sieurs de la Kommandantur. 

Des enfouille se promènent dans 
les rues. De nea.uxenfants blonds 
resplendissants de sallté. Les plus 
jeunes sourient auxlUilitaires qui 
passent; les autres détournent la 
tête et font preuve de la plus belle 
indifférence. Je demand,e leurs 
noms à trois t"(amins: Ils répondent 
Helmut, Gunther et Wolfgang. Puis 
ils tournent sur les talons et con­
tinuent lentement leur ehemin. 

On sent, en voyant ees 'centaines 
de visages' impassibles, tristes, je 
dirais même ces physionomies to­
Lalement dénuées d'expression, 
que l'Allemagne, se' sent. .vaincue 
!nais lloncollquise. 

J.'ai fOUiI.lé' ces yeux '.énigmati-I 
ques, J'iji cru, parfois, y voir de la 
défiance,parfois du mépris. ' 
, On éprouve une sensation .étrallge 
à se promener parmi' ces j:(cns hos­
tiles. En Sicile,en Italie, en France, 
en .Belgique, en Hollande, les civils 
vous entourent, vous criblent de 
questions, vous sourient et vous em-

1 

hrassent. Ici, vo. us pusse. z dans les 
rues et les passants font mine de ne 
pas vous voir. Vous N avez l'impres­
SiOll d'être transparent. . 1 

A l'ouest d'Osnabrtlck, filant vers 
Rheine, nous. croisons une caravane 
d'environ. trentecatnions . britanni­
ques, bondés de' prisonniers alle­
mands debout et entassés comme 
des ,sardines. 
. A la porte des maisons qui bor­
dent la route; des franset des frau­
lein agitent des mouchoirs. 

Les soldats anglais que .j'ai vus 
dans Osnabruck ne fraternisellt pas 
avec les civils. Il y a des ordres 
à cc sujet, mais il n'yen aurait pas 
qne la situation Ile sCl,'ait pas chan-
gée. .... . 
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'. Certaines jeunes Allemandes ha­
s~lrdent lUl sourire ou .Ulle oeillade 
à l'adresse d'lm de leurs conqué-

rt) .. ~t,~ii... "~e.l;l.,+>; .. t.,,. y. jt,'. '~ .. :'. en voya : ... ll,\",a!'l:S'l-
'.' .. 'du~rJ) .. a ..... .r~enà 

e .. , ,":, '.' .' .. :, .' 1 

e~' routei! gur mèri!l\1' 'eu:AUemn-
gue·sQ1lt l,'el;tpl~~s d~etl' 1'a,I\-
cals, PQlollaüJ, russes, dals, 
neIges et même itlllieli$;' . rés. de 
leur travail d'esclave ~~' regagnant 
leurs foyers. '., . 

Ils sont à pied, en biCyclettes, ils 
poussent des charettes poiteuses. 
Ils sontmal chaussés cUa route est 
longue,majs ils orttun joyeux sou­
rire. 

Près de Riesenbecke, Un soldat an­
glais, .qUi voyait passer un groupe de 
Hollandais déguenillés mais heu­
reux, m'a dit: "Ça fait dù bien au 
coeur de se dire que l'on est poUt 
Quelque chose dans la libération dc 
CCs nommes. On se dit que c'est un 
peu grâce à nous qu'ils peuvent rell­
trer chez eux après des annees 
d'exil, et ça nous l'écompense un 
peu· du sacrifice que nous faisons 
llous~mêmes." , 


